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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Cours de philosophie positive, Auguste Comte (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


COURS DE PHILOSOPHIE POSITIVE, Auguste Comte (Fiche de lecture)



Le Cours se situe dans la seconde des trois grandes périodes que traditionnellement la postérité voit dans la production d’Auguste Comte (1798-1857), juste entre les Opuscules (1820-1826) et le Système de politique positive (1851-1854). D’abord professé à partir d’avril 1826 à son domicile, puis après plusieurs interruptions, au Louvre, le texte finit par être publié en six volumes entre 1830 et 1842. Parmi les grandes synthèses et philosophies de l’histoire qui caractérisent le XIXe siècle, le Cours de cet ancien élève de l’École polytechnique, et secrétaire de Saint-Simon, occupe une place dominante pour les ambitions encyclopédiques de son programme tant scientifique que politique. Écrit dans le contexte des crises sociales et politiques de l’après-Révolution, il officialise, sur le constat d’un rationalisme triomphant à travers les âges, la naissance du positivisme et introduit un néologisme, la sociologie, appelée, selon Comte, à présider à la réorganisation de la société au moyen d’une résorption méthodique de ses maux.


• Une encyclopédie des sciences

En soixante leçons, l’ouvrage brosse le tableau de l’ensemble des savoirs scientifiques de l’humanité pour en dégager les généralités et résultats, et les rapporter, conformément au principe de la philosophie positive, à une méthode unique et susceptible de servir la fondation de la sociologie sur la raison.

À ce titre, le premier tome (leçons 1 à 18), outre une exposition générale du plan du Cours, rappelle la loi des trois états successifs de l’histoire humaine (théologique, métaphysique, positif) et leurs caractéristiques respectives que les Opuscules avaient déjà exposées. Ensuite, Comte entame une classification des sciences au sommet de laquelle il place les mathématiques. Le deuxième volume (leçons 19 à 34) retrace l’histoire et la philosophie de l’astronomie et de la physique, tandis que le troisième (leçons 35 à 45) traite de celles de la chimie et de la biologie.

Les trois derniers tomes, soit la moitié du Cours, sont consacrés à la physique sociale (ou, à partir de la leçon 47, « sociologie »). Dans le quatrième volume (leçons 46 à 51), Comte s’attache à sa « partie dogmatique » : on y trouvera une analyse de la situation sociopolitique de l’époque, un examen des différents anciens projets anciens de science sociale et le détail des modalités d’application de la méthode positive à la sociologie. Viennent ensuite une comparaison entre cette dernière et les autres sciences positives, et la division de son objet en une statique sociale et une dynamique sociale. Le cinquième volume (leçons 52 à 55) traite de l’aspect historique de la philosophie sociale et revient sur les caractéristiques des états théologique et métaphysique. Enfin, le dernier tome (leçons 56 à 60) offre le complément historique de la philosophie sociale et, en guise de conclusion, des appréciations du positivisme au niveau de ses contraintes d’élaboration, de ses résultats et de son action.



• La sociologie, entre raison et intuition

Cette somme tient son originalité intrinsèque à la prétention naturelle de la sociologie, comme science, à tirer sa légitimité tant théorique que pratique de l’imbrication, au fondement même des conditions de possibilité du positivisme, d’une théorie de l’histoire et d’une théorie de la connaissance. En effet, l’une la soumet à une règle diachronique de développement, l’autre à un principe synchronique d’organisation.

La fameuse loi des trois états justifie d’abord l’apparition tardive de la sociologie en rattachant la construction du rapport au réel à la nature de l’esprit humain, ce dernier passant, selon un ordre nécessaire de progression, d’un savoir intuitif porté sur les substances, les causes et forces surnaturelles à l’étude des relations empiriquement observées et exprimées par des lois. La classification des sciences, pour sa part, permet à chacune de repérer leur niveau respectif d’investigation de la réalité et donc d’établir, sur la base de la supériorité de la théorie sur la pratique, du spéculatif sur le concret, leur hiérarchie, des mathématiques à la sociologie. Mais la série s’inverse, ou du moins l’antériorité des premières s’explique dès que l’on retient comme critère la complexité croissante des objets qui imposent le recours pour la seconde à une méthode synthétique privilégiant le tout sur la partie.

Ainsi y a-t-il un ordre et un progrès, une statique et une dynamique que les leçons de sociologie du Cours enregistrent, à travers les influences conjuguées du Romantisme et des Lumières, de Condorcet et de Montesquieu d’un côté, de Bonald et de Maistre de l’autre. La promotion assurée de l’esprit positif oriente l’ensemble vers un providentialisme proche de Bossuet, visible dans le thème de l’unification des sociétés dans un état définitif.

Bien que ses conceptions déterministes et holistes établissent des parentés certaines avec le courant durkheimien, le Cours restera, pour son prophétisme et l’irréalisme de la synthèse qu’il s’assigne comme but, une vue théorique invitant simplement une nouvelle scientificité à se construire.
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COMTE AUGUSTE (1798-1857)



Introduction
En ouvrant la conclusion totale du Système de politique positive, Auguste Comte distingue dans sa vie intellectuelle deux carrières. Dans la première, qui correspond à peu près à l’élaboration du Cours de philosophie positive, il s’est efforcé de transformer la science en philosophie. Dans la seconde, il a travaillé à transformer la philosophie en religion. Le lien serait fourni par le Cours de 1847. La seconde phase aurait été entraînée par la régénération morale du penseur « sous la sainte influence de Mme de Vaux ». L’année 1845, « l’année incomparable », aurait donc été déterminante pour l’accomplissement de l’œuvre.

Voilà un jugement très juste dans l’ensemble : Comte se fait remarquer plutôt par un excès que par un défaut de conscience de soi. Il faut pourtant le reprendre dans le détail, le nuancer. Les lettres de jeunesse à Valat nous montrent que dès 1822 les thèmes de l’utilité sociale, de l’altruisme, d’une réforme religieuse se présentaient à l’esprit de Comte. Le grand amour, pur et désintéressé, qu’il éprouva pour Clotilde de Vaux lui a sans doute – et en ceci il n’est pas très différent de tant de « grandes passions » romantiques – servi de moyen pour réaliser un dessein depuis longtemps formé, ou, au moins, esquissé. Mais l’œuvre dérive d’un projet unique conçu au début de la vie et poursuivi patiemment durant huit lustres.

Cela dit, il faut bien reconnaître que ce projet présente deux caractères essentiels : il est philosophique et il est religieux.

Il est philosophique en premier lieu parce qu’il veut réduire une totalité, la totalité des connaissances humaines, à l’unité. Ainsi la philosophie positive se présentera comme un système encyclopédique. C’est là une grande nouveauté. Sans doute l’encyclopédisme définit bien des tâches assumées par le XVIIIe siècle. Sans doute aussi la méditation de Condillac avait-elle enraciné dans la philosophie la notion de système. Mais les rejetons du condillacisme paraissent « métaphysiques » aux yeux de Comte. Ce dernier ne vise pas du tout à définir la cohérence formelle d’une pensée hypothétique, il vise à organiser le savoir positif, c’est-à-dire les connaissances réellement acquises. Un savoir positif se reconnaît à deux traits : d’une part il naît d’une expérience ; d’autre part il la décrit en éliminant les abstractions sans contenu, comme substance ou cause, en utilisant seulement des lois, c’est-à-dire des relations constamment observables dans les faits. C’est le sens d’une expression qui revient souvent sous la plume de Comte et qui apparaît dès le début de la correspondance avec Valat : « La seule vérité absolue, c’est que tout est relatif. »

On voit par là que, si le Cours de philosophie positive contient bien une philosophie des sciences, cette philosophie n’est pas du tout un scientisme. Bien plus ! il arrive à Comte de critiquer certaines pratiques scientifiques non conformes à l’idéal positiviste. Il ne s’agit pas de trouver dans les propositions de la science des allégations absolues. Le système interprète la science en la relativisant, sans lui faire perdre sa densité.

Le comtisme est philosophique en un second sens parce qu’il s’offre comme un système réflexif. La réflexion n’est pas ici le fait d’une pensée individuelle qui revient sur elle-même : le cogito cartésien s’était affadi au XIXe siècle en introspection, cette introspection que Comte attaquait chez Maine de Biran ou plutôt chez Victor Cousin : « On ne peut pas se mettre à la fenêtre pour se regarder passer dans la rue. » Autrement dit, il y a contradiction à parler d’un sujet-objet. Mais la société est capable de former un savoir sur elle-même afin de se contrôler. La réflexion sera donc figurée par la sociologie, savoir politique du vivant politique, mais savoir qui recèle l’architectonique du corpus des sciences. De là le second sens que l’on peut donner au principe que « la seule vérité absolue, c’est que tout est relatif ». Le statut de la connaissance dépend de celui de la société et passe avec lui de l’état théologique à l’état métaphysique et de l’état métaphysique à l’état positif. Le Cours de philosophie positive s’achève sur la dynamique sociale et sur la loi des trois états... comme il a commencé.

Cette réflexivité sociale engendrerait, si l’on n’y prenait garde, de nombreux contre-sens. On a rapproché Comte d’Aristote sans voir que le Stagyrite n’envisageait jamais que des cités limitées, alors que la société désigne chez Comte l’humanité totale. Il ne serait guère plus absurde d’évoquer le Grand Animal des stoïciens. D’autre part, on voit bien souvent chez Comte le créateur de la sociologie. Si l’on entend par là qu’il a inventé le mot, on doit en tomber d’accord, encore qu’il l’ait toujours trouvé mal formé et que, dans le Cours, il ait longtemps préféré physique sociale. Mais, surtout, il y a si peu de rapports entre la pratique de Comte et celle de ses successeurs – même les plus proches de lui (ce qui ne signifie peut-être pas grand-chose) comme Durkheim –, que mieux vaudrait parler en l’occurrence d’homonymie.

La « sociologie » de Comte se définit par sa visée. Celle-ci a été très bien définie, d’ailleurs, dans un éloge adressé à la philosophie de Bossuet : « ...le but général que doit se proposer sans cesse notre intelligence, en résultat final de toutes nos analyses historiques, c’est-à-dire la coordination rationnelle



1. La « mission » d’Auguste Comte



• L’enfance






• Le secrétaire de Saint-Simon




• La grande faute du prophète






• L’« année sans pareille »





• Le grand prêtre







2. De la science à la philosophie

• L’idée comtienne de la science















• La loi des trois états









• La classification des sciences








• Une philosophie des sciences ?







3. De la nature humaine à l’ordre social







• De nouveau la loi des trois états





• La religion de l’humanité






4. L’école positiviste éclatée
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